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Ce JOURNAL p«irntt ioas les rinq jour», nvcc sepi gravures pnr mois : 

dont UTie (Vhoinmc , fjuàtrc de mndes /rançaUes, «t d«iux de morici 
Prix de i'Abonnement, 9 fr. pour troU m o ù , 18 f r pour six 

mnifr, ZC» tr. pour Tannée. O n paie de plu» 5o c. par tnmciire [lour Icf 

déparlemcn.i, et 1 tr. pûur Vdiranger. O n s^dhoQne AU Bureau du 

Pf/i/ Courrier des Dames, rue Mcslcc, n<», aS; chc* G U I E N , l i-

braire, boulevard Moiilmarrre , n«. ; P A I N V A R B É , P O Î Î -

THTEU , au Pa î a tS 'RopU M A R T I N E T , rue du Coq Saint-Honore', 

cl cKrt loos les librairci tX directeiin de< posiet. Les IrUre^'j pai^neU 

<t envois d'argent doivent éire envojesfrane4 de port au Bureau. 

MODES. 

V t i i G X V C . i . e i b richesse des robes de {grandes so i rées , la 

légéreté et la frâtchcur des robes de '»al, ne font n e o perdre à 

la vogue de nos habite» l ingèrcs : elles at t i rrnt t ou jours en fou le 

nos petites-maîtresses dans l?t:rs maga&jiis. O n est b ien aise 

de mon t r e r le leodcmaiu d ' u o bal qu^on peut é lrc aussi jo l ie 

sous UQ petit bonne t en moussc l iuc q u e sous i t s roses br i l-

lanteS) q u i la veil le sVn t r cmêb iCn l dans les plus beaux che-

veux. O n a poussé depuis |>eu Tari des broderies et la m o d e 

d e n por ter en nég l igé 4 u n tel p o i n t , q u e si ce luxe de sim-

pl ic i té devait se satisfaire dans tous ses dé la i l s , il faudrait 

b ien tô t réaliser diamans pou r ncbrlcr sa parure du m a -

i in . Les cannefous offrent sur tous les bords des broderie« 
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é|)5nglies ao plumetis^ les garnUitrcs, soît en mousseline 0 « 
en dentelle, y sont pUrées en profusion, surtout au collet, 
aus mancherons et au Las des manches. Les jupons que Von 
porte sous des redingotes ou douillettes, sont brodés avec une 
recherche de dessin et de travail tout à fait admirable. Une 
fn.iliRe trèd-fîne et très-étroite se met au bas du jupon, ce 
qui remplace les festons. Des petits poignets en batiste, fine* 
ment piquée et garnie d'une dentelle fort bas5e, sont devenus 
de première nécessité, car il est iodispen«ablc de voir passer 
du linge sous les manches des red'ngotes en étoffe. Les bon-
nets en linge présentent une telle variation de formes et de 
broderies, que nous croyons devoir engager les dames qui dé-
sirent de plus amples informations ^ â aller visiter le char-
mant magasin des demoiselles Didier, rue Saint-Denis« 
n*. 333 : elles y trouveront des articles digues de lîgurer dans 
la corbeille de noce d*unc fille chérie, ou dans la layette pré-
parée dans TaUeute d'un fils désiré. 

Nous croyons d^ailleurs que dans ce moment-cî Ton nous 
saura gré de n'oftrir que des costumes de bal; jusqu'au retour 
des hirondelles nous ne voulons pas empiéter sur les jolies 
modes en lingerie et les présenter hors de saison. Les toi'-
lettes négligées auront bien plus de prix lorsqu'cxcédé par 
les fatigues du carnaval, on pourra réfléchir à téle reposée, 
sur la manière dont on disposera une pièce de dentelle ou 
une moujseline des Indes« 

Après avoir hier examiné dans un bal une colonne anglaise, 
avec autant d'attention que Descartes pouvait en mettre à ob-
server le cours des astres, entre toutes les jolies toilettes de 
file qui se présentaient ^ nos y e u x , nous avons remarqué 
celle d'une jeune femme» dont la robe était en tulle : clni^ 
rangs de fenillages en tulle, dont chaque feuille arrondie en 
renfermait une plus petite en salin qui ŝ y trouvait appliquée^ 
rendaient ce costume aussi gracieus qu'élégant dans sa sim-
plicité. Une coiffure en cheveux, qui ne peut se décrire et 
peut-être ne s'exécuter que par M ' . Douchereau qui en est 
l 'inventeur, était ornée de touffes de groseilles placées irré-
gulièrement. 

O r , pour les bals et les grandes soirées il serait difficile 
de préciser une mode générale ; il y aurait folie à se mettre ea 
frais pour eu faire adopter uoe. Grâce aux bieafaisante« pe* 
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h'âses dont les femmes s'enveloppent dans leurs courses du 

mat in , on ne peut apercevoir que leurs chapeaux qui cnnti-

naent à se porter en satin noir : je ne sais si l'oiseau de Mars 

3 fait une réclamation sur la tyrannie que la mode exer^it 

contre sa race; mais on porte beaucoup moins de plumes de 

•oq que le mois passé. 

D O K A T I N E T . 

A L A R E D A C T R I C E . 

.1 

Ce iS janvier iSix, 

A h , Madame ? avec quelle joie j 'appren^ l'établissement 

f u n hospice pour les maladies de l'esprit ! Que de personne* 

Toudront ou devront y avoir recours ! Surtout si l'on réussit 

à y attacher des docteurs TEM.ES que vous les décrivez l'Mais 

je suis effrayée de l'année dV i f « / « préparatoires que l 'on 

exige; car il me faut un prompt remède à la grave maladie 

qui m'attaque jusqu'au fond du cœur , et dans toutes' les plus 

secrètes parties du cerveau. 

J'eusse bien consulté le docteur Gat I ; mats ce célébré 

docteur , me dit-on, attribue la plupart des infirmités hu-

maines, e tm^me les crimes des hommes à la folie; et moi 

qu i ne veux pas passer pour avoir perdu la raison, je me 

garderai bien de demander son avis. Indiquez-iuoi' donc. Ma-

dame, je vous prie, par le moyen de vos amies docteurs, 

d^s remèdes efficaces pour un mal qufme poursuit depuis plus 

de deux ans que je suis à Paris, et dont les accès se renou-

vellent chaque fois que je me trouve en société avec des jeu-

nes gens qui afïichent du mépris, ou tout au moius de l'in— 

didérence pour la religioii-dc nos p è r e s o u avec des demi-sa-

van/s qui répondent par uu certain sourire de pi t ié , ou même 

par un froncement de sourcils, quand on leur parle des beau-

lés de la religion. 

Dites-inoi, Madame, si en m'indiquant un remède pour 

Rioî-méme, il serait contre les régies de l'établissement d'en 

indiquer un aussi pour ces pauvres malades d'esprit, qui sont 

d'autaot plus à plaindre, qu'ils s'imaginent se bieu porter, et 

VMI 



"A 

i l 

i H 

M :! -h 

s m 

d o n t la maladie mérite r a t t e o l i o n particul ière de vos doetâurg^ 

par. e que la contagion e n e$t rapide, 

J e v o u s a v o u e q u e si v o u s ne me d o n n e z pas Tespoir det 

q u e l q u e s o u l a g e m i B t , il faudra q u e je me décide à q u i t t e r 

cet te brillante c i t é ) p o u r r e t o u r n e r parmi cet te nat ion q u i 

c h e r c h e à se c o n v a i n c r e de la vér i té par u n franc e x a m e n , e t 

qui s ' h o n o r e n t d u t i tre d e chrét ien^ car je sens q u e ce sera 

alors ma seule ressource p o u r recouvrer ma santé ia tc l lee« 

tue 11c. 

J e s u i s , M a d a m e , avec u n e v ive impatieoce de r e c e v o i r u n e 

r é p o n s e , 
M . A . 

Une de vos abonnées, 

P, S. J e prie v o s mal ignes lectr ices de ne pas s ' i m a g i n e r v o i r 

e n m o i Tétrangèrc d o n t v o u s décr ives le c o s t u m e si plaisam* 

m o n t . J e leur assure bien que jamais ¡6 n'aurais accepté u n e 

g lace ni m¿lme u u e tasse de thé d e la main d ' u n DAI4DY 

gncur. 
R é p o n s e . 

ia (ol&ance, une bonté éclairée, étant íes premières tput-
^ JUés exigibles pour tadmihsion des docteurs ; tous les genres 

d*exallation philosophique trouve rom dam le raisonnement 
des modifications propres à les rendre susceptibles de tour^ 
ner à t avantage géntfral de la société, ^u repose sur de9 
principes de Jbi et sur des scntimtns religieux contpaubles 
avec les faiblesses de l'hur/tanàe\ 

AUTRE LETTRE. 

M e s d a m e s , 

U n e seule c h o s e m ' o c c u p e , e t m ' o c c u p e sérieusement en 

l isant le p r o j e t de v o t r e n o u v e l établissement ; a v e z - v o u » 

p e n s é à j adjoindre q u e l q u e s marchandes de modes? Sans œ l t e 

sage p r é c a u t i o n , v o u s le ferez m a n q u e r . 

Q u i pourrai t se r é s o u d r e à faire peur^ m ê m e au seiu de la 

p l u s docte r é u n i o n . L e battaDt-l 'oDii, la t o q u e altière e t la 

j o l i e capote d u matin ne p e u v e n t é t i c bannis, sans iû just ice i d e 

tous les l ieux habités par des femmes. S i v o u s daignez me 

r o D s u l t e r , je v o u s indiquerai une f o r m e de b o n n e t p o u r vo5 

a' 
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¿oclcnrs, que j'ai méditie long-tems, et qaS spra bien cOnte-

nable : ce bonnet devra être d'uni» forme irr^ffilièrt, de cou-

hiir rose, et orné d'une grande quantM de/oleUesj je me 

propose de le rendre tellement léger, qu'i l ne pourra charger 

d 'un poids iocommode la tête la plus su5ceplil>le d'éprouver 

¿e la làtigue. 

M ' " . F U R E T . 

Réponse. 

On accepte les soins de Mlle. Furet, et l'on se propose 

Je discuter avec elle sur la grave matière tjui fait le sujet 

de ta lettre. 

V A R I E T E S . 

O N parle de l'établissement d'an nouveau tliéütre, destiné 

Ì une troupe qui sera l 'unique à Paris, Ce théâtre prendra le 

litre de MÉSAGERIE DRAMATIQUE. On y jouera tous les gen-

res. Les acteurs oe seront point sociétaires; un directeur le 

régira, et leurs émoluoicns ne seront pas rr^^lés d'après leur 

mérite et leur talent, ce qui est d'une iniquité révoltante, 

mais bien en raison de la taille et de l'appétit de chacun; ar-

ranfjement qui nous paratt être fort raisonnable et plus con-

forme à la loi naturelle. Dé j i des sujets intéressans sont en-

gagés : l'artiste le plus considérable de la capitale, le savant et 

aimable Baba, a reçu son brevet de jeune-premier. U n bon 

nombre de singes, de renards, de caméléons, de chats, de 

serpens, de pics, etc., etc., sont appelés à débuter, O n a fait 

des propositions tr¿s-av:inla{;cuses aux serins gladiateurs, à 

l'âne mélomane, aux dindons chorégraphes, et aux puces ar-

tilleuses. Des demandes d'admission aux examens ont été 

adressées à l'administration, par des perroquets orateurs, de» 

coucous philosophes, une chauve-souris savante; etc., etc. 

Pour l'instruction préparatoire des sujets qui n'ont paru sur 

aucun théâtre, le directeur doit ouvrir une classe d'ensei-

f;nement mutuel , où les plus ignorans seront formés en peu 

de tcms. Il y aura un cours particulier, et des profeueure 

éprouvés pour les animaux farouches et féroces qo i désire^ 

raient s'adonner i la carrière du théâtre. 
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l i ' o n v e r t a r e d e c e singulier G y m n a s e aura li'^n, à ce q u ' o a 

ftssuru^ au m.iis d'avril prochain , dans IVncciute d'un m o -

nument près de la fontaine de Tlliépliunt. Si U m i j o r i t é de» 

I)^tes qu^on rencontre a chaque instant dans sou chemin, paie 

u n e fois son tribut de curiosité à IVntreprise que nous a . i -

N O N Ç O D S , D O U S en garantissons d avance le succès ^ de 

q u e la fortune de Tentrepreneur et la gÎo r^ européenne d t 

LA M É N A G E R I E D B \ 3 I A T Q U E . 

— Si Ton voulait approfondir les actions les plus minutieuses 

de la v i e , on pourrait retrouver dans chacune un but bien élol* 

^ é de Tapparence q u ' o n luì voudrait donner. Cette ré-* 

flexion me vint ce matin en ¡étant au feu plusieurs doutalnes 

de cartes de \ÌsÌtes qui embarrassaient la ebcmiuée de mon sa« 

l o û . T o u t e s semblaient ne s ' j t rouver que par Toccasion banale 

de la nouvel le année; mais en parcourant les différens n o m s , 

je m*étonnai d*y rencontrer celui de L . . . * J e réfléchis qu^il j 

avait près de trois mois que je lui avais promis de parler en sa 

iaveur au duc de et sa visite á cel te époque ne paraUdevoir 

ê t re coDâidérée q u e c o m m e un m o y e n de m e rappeler ma paro le . 

J e garda i sa earte p o u r ne pas en perdre le s o u v e u i r , et je 

i n * a r r èu i u n instant après au n o m d u j eune H . . . . ; je cherchai le 

Tnot i fde s o n h o n n ê t e t é , et je me Texp l iqua l faci lement en pen-

sant que depu is q u e l q u e tems^ il cherchai t avec empressemen t 

t ou tes les occasions de se rencon t re r avec ma n ièce et de lu i 

p r o d i g u e r les a t tent ions les p lus recherchées. Les c i rcons tan-

ces lég i t ima ient sa visite dans ce m o m e n t , et il é ta i t t r o p 

adro i t p o u r ne pas en proHtor . A p r è ^ sa carte v i n t M»» . . ; o h ! 

p o u r celle-là je ne pu i s m ' y t r o m p e r ; M . . . est le premier gas-

t r o n o m e d u p a y s , i l a appr is sans dou t e q ue je donna i s u n 

d i n e r le l o d u c o i i r a n t ^ et p o u r qu ' i l n^ait pas pe rdu ses 

f r a i s , je vais lu i envoyer u n e inv i ta t ion . . . . J e pa r cou rus ru f i n 

ma i n t e et ma in te carte auxquel les o n pouva i t app l i que r u ne 

i n t en t i on p lus o u m o i n s intéressée ^ et je les brCklai tou tes en« 

s e m b l e , en convenan t q u e La rochc foucan l t avait raison de d i re 

q u e Tamou r-p rop r e et Tintérêt personne l l lattent u n des pre* 

DÛers vices de Thuman i t é . 

— Madame do S . . . et Madame d ' A . . . ont vu s'enfuir leurs 

belles années : sur le r e t o u r , elles essayent tous les moyens 

{possibles de cacher leur âge. L ' u u « de ces dames, atbut ce« 
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jours derniers faire un vîsîie à l ' au tre , lu i dit en entrant i 

M a bonne am ie , je veux savoir q u e l â j e voua vou!ez que nou » 

ayons cette année. 

^ U n e jeune f^ame d 'un esprit l é g r r , S'^nffrant beaucoup 

d 'une migra ine , disait à Madame D..« : M o n D i e u , que j'ai la 

iéte pesante! — Vous verrez , lu i répondi t mal icieusemenl 

3on am i e , que c'est quelque corps étranger. 

— U n homme d'c&prit a dit , que la raison p-^ur laquelle on 

rend s! peu les livres prStés, c'est qu ' i l est plus aisé de les rc<* 

tenir que ce qu i est dedans« ^ 

— Q u e dites-vous tant l à , disait Vautre j ou r un mari j a * 

lonx à sa femme qu i parlait cont inuel lement à Vcreille d ' u n 

jeune élégant? » Vous ne le devineriez jamais , lu i répondit-* 

el le ; itous disions du bien de vous. 

^ I l y a peu de tems qu ' à R o m e on sacr.1 u n cardinal. L a 

nef de la Basil ique était occupée par un grand nombre d'évé-

qucs rangés en demi-cercle, d n e dame qu i assistait à cette im« 

posante et magnif ique cérémonie, dit à un gent i lhomme assis au« 

près d'elle : Q u e l spectacle admirable! que je t rouve beau de 

roîr lous ces évéqnes réunis I i l me semble que je suis en pa-

radis ! — E n paradis I M a d a m e , in terrompi t le g en t i l h omme , 

«n parad is , i l n 'y en a pas tant que cela t 

T H E A T R E S ; 

S E C O N D - T H É A T L L E - T N . ^ N Ç A 

C'est décidément le t " . avril que TOdéon ferme ses portes , 

non pas à la f ou l e , mais au publ ic t ranqu i l l e , avide de repos , 

qu i venait quelquefois dorm i r sur les banquettes du désert. 

M^^^« Georges a mal spéculé en revenant dans ce temple : e lU 

va perdre l 'occasion de faire briller u n talent qu i seul faisait 

prendre quelquefois aux habitans d'ouire-rmère le chemin d u 

•élcbre faubourg . 

x n É A T R E - F R A >'Ç A I S . 

théStre de h rue de Richel ieu est tou jours le but des 

«iébisemens de la bonne compagnie : on va eu foule voir ab«* 

? 
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¿íquer Talma. Jamais il n 'a montré pins do dignité que dans 
la scène magnifique du dénouement de Sylla. L e t j r a n sort 
du diclateor. Quand la nature du monstre est épuisée par tous 
les genres de forfaits , il ne trouve plus de moyens pour r e -
conquérir quelque pai:( avec la société et sa conscience, que 
d'étonner par un acte qui frappe encore les esprits d'une nou-
v e l l e s e n s a t i o u . M ' K F U R E T . 

V A U D E V I L L E » 

P r e m i è r e r e p r é s e n t a t i o n d e s Ruses de Guerre el d'Amour^ 

E n rendant compte de ce vaudevil le, un journaliste a fait 
une comparaison entre une citadelle et le coeur d'une femme f 
en ajoutant qu'il fallait souvent employer la ruse pour se 
rendre maître de l 'un et de Tautre. N o u s croyons devoir éta-
blir cette diiTéreoce, c'est qu'un cœur soumis par l'adresse 
ne tarde pas à briser ses fers e t à reprendre sa l iberté, e t que le 
vainqueur loin de pouvoir être &er de son tr iomphe, n'̂ a pour 
lors que la honte de s'être vanté d'une conquête , qui lui 
échappe à rinst'^nt où il chantait victoire. 

U n e petite ville ( B E L CASTRO) est assiégée par l 'année de 
François L e général eonemi aime la nièce du podestat, et 
sous le nom d'un p e i n t r e , il cherche à s'introduire dans h 
ville ; la jeune fille qui ignore cette ruse , cnchantée de revoir 
son amant , qu'elle croît réellement un peintre, invente à son 
tour une ruse p o u r le retenir près d'elle. Elle imagine de 
donner des soupçons au gouverneur sur le prétendu peintre» 
et le général est arrêté. Ici finissent ces ruses d'amour et 
mêmes celles de g u e r r e , car au même instant on vient a n n o n -
cer que la \-ille est prise. 

C e vaudeville, malgré quelques défauts, est rempli de d é -
tails cbarmans et de couplets spirituels ; il est fait surtout pour 
plaire aux femmes, par cela seul qu'il rappelle l 'époque de 
leur première gloire. François était un héros de galanterie 
tout aussi bien qu^un héros de g u e r r e , et celui qui a pu dire 
qu'une cour sans femmes était un prlntems sans roses, doit 
laisser des souvenirs que l 'on aime à retrouver dans tout ce 
qui a rapport au règne do prince. 

D O N A T I N E T . 
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